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AVANT-PROPOS.

OCCUPÉ depuis long-temps «en

secret d’un travail étendu sur le

Râmàyana , poème épique san-

skrit de la plus haute. antiquité,
mais trahi par l’indiséretion d’un

ami, qui,;ilfy a environ un an,
avoit parlégde. cet ouvrage comme

(levant bientôt paroitre, je sais
que quelques savants ,aussi recom-
mandables par les graces de leur
esprit que par l’étendue de leurs

ronnoissances, et qui veulent bien
p rendre quelque intérêt à mes étu-

(les, m’accusent d’une extrême len-

I
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teur, pour ne rien (lire de pis. Ce
soupçon m’est trop pénible pour

que je tarde plus long-temps à me
justifier à leurs yeux; et c’est en

grande partie dans cette intention
que je. présente aujourd’hui ce pe-

tit essai, et que e crois devoir en-
trer dans les détails suivants.

Il y a long-temps, en effet, que
mon travail auroit vu lejour si je
m’en étois tenu au premier plan

quej’nvois adopte, qui étoit de ne

donner qu’un simple épisode de

ce poème, accompagné d’une le-

gère analyse de l’ouvrage, suffi-

sante seulement pour mettre le
lecteur à portée de juger de la ma-
nière dont cet épisode s’y lutta»
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che; mais insensiblement, à me-
sure que j’avançois dans la lecture

du Râmàyana,la belle langue dans
laquelle est composé ce chef-d’œu-

vre de Vàlmiki me devenant de
plus en plus familière, je goûtai
mieux les détails du poème, je m’y

arrêtai avec complaisance; et bien-
tôt je m’aperçus que ce que je
croyois ne devoir être qu’une ana-

lyse un peu sèche devenoit pres-
que une traduction. Je continuai
sur ce nouveau plan, en revenant
sur ce que j’avois déja fait, et sa-

crifiai volontiers la petite vanité
de paroitre promptement au desir
de donner plus tard un travail
plus complet et plus digne de
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l’attention des gens de lettres.

Cependantje réfléchis qu’en-sui-

vant cette marche mon travail ne
seroit envisagé que commeune sim-
ple curiosité littéraire; et, peu satis-

fait encore, je résolus, en lui don-
nant plus d’extension, d’en aire

en même temps un objet d’utilité

pourlesjeuncs littérateurs qui vou-
droient étudier la langue. sanskrite,

cette souche antique d’où, comme

autant de branches fécondes, sont
sortis les nombreux dialectes usi-
tés dans l’Indc.

C’est pour parvenir à ce but que

j’ai fait: graver en quatorze plan-
ches le texte de ’e’pisode dont je

présente ici isolément la traduc-
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lion. Cette gravure, exécutée par
les soins de l’amitié avec toute la

perfection qui distingue les eaux-
]?thes de l’aimable artiste, made-
moiselle Élisabeth Quévanne, qui

a bien voulu s’en charger, est com-

plètement terminée, ainsi que la
traduction littérale et l’analyse
grammaticale très détaillée de ce

morceau, dans laquelle j’ai rame-

né tous les mots à leurs racines
primitives avec la plus scrupuleuse
exactitude. Il ne me reste plus au-
jourd’hui qu’une moitié de la sep-

tième et dernière partie du poème

in analyser (poème qui, pour le
dire en passant, égale au moins
quatre fois en étendue l’Iliade et
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l’Odyssée réunies), et, sans le mo-

tif que j’ai allégué plus haut, j’au-

rois attendu, pour entretenir le
public (le mon travail, qu’il eût
été tout-à-fait achevé, et digne ,

autant du moins qu’il est en mon

pouvoir, de lui être offert.
Je dois ajouter ccpenilant qu’un

second motif vient se mêler à ce-

lui-la pour nfcngagcr à faire-pa-
roitrc «d’abord cet épisode de la

mon d’Yadjnr/rlatta; c’est qu’il est

compris dans la seconde partie
du Râmâyana, et que, par un ca-

talogue de librairie indiquant les
ouvrages sortis des presses angloi-
scs, soit à Calcutta, soit à Scram-
pore, jc VlCllS d’acquérir la certi-



                                                                     

AVANT-PROPOS: Il
nide que les trois premières par-
ties de ce poème (texte et traduc-
tion) ont été imprimées dans cette

dernière ville. Les libraires de
Londres n’en ont encore reçu que

la première partie; mais, comme
d’un moment à l’autre les deux sui-

vantes peuvent leur parvenir éga-
lelnent par quelque bâtiment de
la Compagnie,je ne voudrois pas
que l’on pût me soupçonner d’a-

voir eu connoissance de la traduc-
tion anglaise avant la publication
de cet essai.
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INTRODUCTION.

DANS les temps anciens, un roi
des Indes nommé Dasaratha pos-

sédoit un vaste empire , dont la.
ville d’A yodhyà (aujourd’hui Aoù-

aC) étoit la capitale. Ce vertueux
monarque avoit trois femmes, Kéi-

H51, Soumitrâ, et Kaousalyâ. De

la première il lui naquit un fils,
Dnnuné Bharata; la seconde mit
au monde deux jumeaux, Lakch-

mana et Satroughna; et la der-
nière, qu’il affectionnoit davan-

tage , le rendit père de Ràma ,
Prince à jamais célèbre, dont la

x
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naissance fut 1011t-à-fuit miracu-

leuse, et qui, selon la croyance
des Indiens, n’est rien moins que
Viehnou lui-môme incarné.

Celte divinité, la seconde per-
sonne de la trinité indienne, à la

requête de Brahlnà et des autres
dieux réunis, qui la conjurèrent
(le descendre sur la terre pour pu-
nir le tyran de Lankà (le fiirouche
lîàvana) de son impiété, et déli-

ircr les brâhmanes des vexations
sans nombre qu’il leur faisoit en-

durer, consentit à revêtir une
forme humaine , et choisit. pour ce
dessein l’illustre famille du ver-

tueux Dasarutha, ou il voulut nai-
ne comme fils de ce prince.
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Tel est , pour le dire en passant,

le véritable sujet du l’làmàyana;

var l’enlèvement de Sîtâ par Râ-

mua ne doit être considéré que

comme un motifseeondaire; et si
les dieux permettent ce rapt, on
voit que ce n’est que pour exciter
davantage l’animosité de Râma

contre le ravisseur de. son épouse,

et le porter ainsi à accélérer la

mnrt de l’impie. Cependant cet
événement donne lieu à une t-fnulc

rie scènes tellement attachantes,
que c’est sur lui que repose tout
Tintérèt du poème. Mais ce n’est

pas ici le lieu de développer cette

“re, et, pour en revenir au sujet
qui nous occupe ,
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L’heureux Dasaratha voit se dé-

velopper avec rapidité dans ses
enfants une intelligence plus qu’liu-

mainc; et, confiés aux soins de
son grand-prêtre , le Vénérable Va-

siehtha, ils font dans la connois-
sauce des Védas, dans l’étude (le

la morale, et dans tous les exer-
cices du corps, les progrès les plus
étounants. Ils étoient parvenus à

Tige de puberté , lorsqu’un jour

Viswàmitra , célèbre brâhmane

dont les excessives austérités i11-

spiroienl de l’effroi aux Dévas
eux-mèmes, se présente à la cour

du monarque, et lui demande. de
lui CODfllT Rama pour l’aider à le

délivrer (le deux mauvais génies,
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qui, depuis long-temps , ne ces-
soient de l’obséder et d’interrom-

pre ses sacrifices. Dasaratha, at-
téré par cette demande, cherche

à l’eluder; mais, craignant le res-

sentiment du saint personnage, il
cède enfin , et remet son fils chéri

entre ses mains.

Cependant Viswâmitra achève
de perfectionner l’éducation du

jeune prince, devenu son élève.
Il lui fait présentd’armes enchan-

tees, et lui apprend l’art de s’en

servir.Après un voyage assez long,
durant lequel il décritlà Rama les

lieux célèbres par où ils passent,

et lui apprend l’origine de la plu-
part des hermitages où l’on s’em-
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presse de leur donner l’hospitalité,

ils arrivent enfin à l’emplacement

ou le sacrifice du vertueux ana-
chorète, tant de liois eonnneneé,
avoit toujours été interrompu par

les infernales machinations des
deux Asouras Souvàhou et Marit-
clxa. Rama les attaque, et bientôt
ils tombent, Percés de ses flèches

divines.
Visuâmitra comble diéloges et

de remerciements son illustre élè-

ve, termine son sacrifice, après
quoi il se rend avec lui à la cour
(le Djanalxa, souverain amict allié

de Dasaratha. Or, ce monarque
avoit une lille charmante nommée
Sita (1), qui étoit recherchée avec
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empressement par un grand nom-
bre de princes étrangers; et, à l’é-

poque de l’arrivée des deux voya-

geurs, ces illustres rivaux se trou-
voient rassemblés dans son palais.

Rama, ébloui par les charmes
de la princesse, se place au nom-
bre des compétiteurs. Cependant
le roi Djanaka déclare que la main

de sa fille doit être le prix de la
force et de l’adresse, et qu’elle
n’appartiendra qu’à celui d’entre

ces princes dont le bras nerveux
pourra tendre un arc immense,
don inappréciable qu’il tenoit des

dieux. Aussitôt l’arc divin, posé

dans son superbe étui, d’où s’ex-

halent les parfums les plus ravis-
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sants, est roule avec beaucoup de
peine par plusieurs esclaves au
milieu de l’assemblée. Les princes,

l’un après l’autre, s’avancent pour .

faire l’essai de leurs forces; mais,

loin de pouvoir le tendre, ils ne
peuvent même réussir à l’ébranler.

Quant à Rama, s’en approchant
le dernier, il le soulève d’une main

comme en se jouant, le tend, et
tire à lui le nerf avec tant de vi-
gueur que l’arc énorme se brise

par le milieu, en rendant un son
terrible, dont l’air est ébranlé au

loin
Le jeune héros, proclamé vain-

queur, est solennellement uni à la
belle Sita, et il ne tarde pas à re-
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venir avec son épouse au palais
de son père. Peu de temps après
le retour de son fils, Dasaratha, ’

se sentant trop âgé pour soutenir
plus long-temps le fardeau de l’em-

pire, veut conférer à Râma le ti-

tre dojo u va-rddja (prince-royal).
Un ordonne les apprêts de la con-
sécration; des étendards flottent

sur toutes les hauteurs de la ville
en signe de réjouissance, les rues
sont arrosées avec soin, des fes-
tous de Heurs ornent le devant de
toutes les maisons, et répandent

19 plus doux parfum dans les
airs : le peuple se presse en foule;
les (allants, parés de leurs habits

(le “le, se livrent à mille jeux;

2
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tout respire la joie et le bonheur.

Le cortège s’avance vers le tem-

ple: à sa tête brillent Rama et sa
jeune. compagne, quia l’élégance

de. sa démarche on eût prise pour

la déesse Lakclnnî elle-môme.
Mais hélas! ces ornements précieux

qui la couvrent vont bientôt être
changés en longs voiles de deuil ;

une morne tristesse va remplacer
ce sourire divin qui anime tous
ses traits.

Une des femmes de la reine Réi-

kéyi, qui nourrissoit contre Rama
une haine secrète, trouve le mo-
rnent favorable pour liassouvir.
Elle se rend en bâte. auprès de sa

maîtresse, lui fait envisager les
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honneurs dont le roi va combler
Râma comme une usurpation sur
les droits de son fils Bharata, lui
rappelle que , dans une occasion
précédente où elle avoit sauvé la“

vie à son époux, celui-ci, pour
lui en témoigner sa reconnois-
sanve, s’étoit engagé par serment,

àlui accorder deux graces, quelles
qu’elles fussent, qu’elle pourroit

lui demander, et l’engage à rexi-
gcr du roi, à l’instant même, l’ac-

complissement de sa promesse.
Demandez, ajoute la perfide, l’exil

de Rama pendant quatorze années ,

et le titre de youva-ràdja pour vo-
tre fîls Bharata..

Cedant aux insinuations de cette
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femme, KtÎ-ikëyî, sans perdre de

temps, se conduit d’après lvs in-

structions qu’elle vient de rece-
voir. Dusurntlm, atléré par cette

cruelle demande, se livre au dés-
cspuirïconjure la reine d’aban-

donner cette résolution: mais ellv

demeure inflexible; et ce vertueux
monarque, lié par (lvs serments
qu’il ne peut rompre, se voit forcé

d’ordonner l’exil de Râmu.

Ce jrune prince, soumis aux
ordres de son père, quitte. aussi-
tôt ll’S ornements de la grandeur,

revêt sans murmurer les humbles
vôlclnonls d’un anachorète; et ,

accompagné de Sità et (le Lnkch-

manu, qui ne w culent point raban.
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donner, il dirige ses pas vers la
forêt Dandaka, pour y accomplir
le temps assigné à son exil.

Mais que devint l’infortuné Da-

saralha après le départ de son fils?

Le plus ancien des bardes de l’Inde,

léloquent Vâlmiki, va nous l’ap-

prendre. Prêtons une oreille atten-
tive à ses chants remplis de dou-
teur. Puissent-ils, en passant dans
une langue étrangère , avoir con-

servé quelque chose de leur tou-
chante mélodie!
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LiHLL’STnE descendant (le Manon, Râma,

839mm retiré dans les déserts avec son jeune

frère Lakehmana, le grand roi Daisaratha
resta en proie à la plus vive douleur. Sans
crawlioursuivi par l’idée de l’exil de son fils

Li(“n aimé, son Front majestueux dépouilla

sa splendeur. Tel le soleil en hutte aux at-
Wl’W puissantes (le l’implaculile Râlmu

Pendant six jours entiers il dévora sa dou-

leur: mais, incapable (le la renfermer plus
IOlUHmnps dans son sein, au milieu de la
“Nil il adressa ainsi la parole à la reine Kami-

Sillïà, qui rcannit à ses côtés:

u “rumie reine, il nies! que trop vrai , quel-

“ (lm-S actions que liliomme ait commises,
“ SUiljustes, soit criminelles , des récompen-

“ “1*, ou (les punitions, seront irrévocable-
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u monlsnnpnrmgvau [nulsfixëpnrlmioslin.
u Tri “mmm? qui a déraciné un superbe

u âmra ).p0urlc remplacer par In [mima (6*;
a stérile, se réjoui! ou son cu-ur au temps de
a la “maison : (hïjn il à? promo! (fumure une.

u l’étoile abondante; mais la sui-on «la fruits

u arrive, N des! alors qui] rvmnnnit sun
u errvur. Hélas! En“ ainsi illuvion ni agi lors-

u que, avougçh’: par un (insti!) funeste, jiui

u Condamnéùlivxiinaumimnniilsiiicnaimé.

a Savim,ô “11041vaqu (f), quo, dans la
r [lour «le mn j(’lHNÎssC, lmmpé un soir par

n un bruit Ioiuluin, jv me rondis coupable
u Juin granit] crimo. Do lllÔlnC (INC. sans le

u savoir, un homme ler à ses lèvres nm:
u Chlll)? empoisonnée, de Il:ôm(*.j0 cuminis
u in“rinnfuirnllClll une anion criiuiuclic,
; et jv sons (lur le moment est arrivé ou je
.1 duis l’vxpitrr par ma mon.

.. Long-temps épuiséo par line [un ardents
i du suivi] , la torte pamissuil prêle à siem-
u braser, lnrsque un :ism- maguiiiqu arrivé
a au ltTlnc (Io sa course soplvulriunulo, POIN-
u 1]“?!le à rétrograder vous le midinn nipa!»
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n liant des fcux plus doux. Bientôt (le SOUP-

u lires nuages couvrirent la vaste étendue
A» (les cieux, et le paon joyeux célébra par
a aca“ chants le retour (iCSiI’Ô. (101.1 saison des

n Pluics. Grossis par lcs eaux que les 1111.1ch
A. versoient par torrents, les fleuves débor-
u des couvrirent los campugncs (“me 0nde
n titifiuntc, 0th: nature, raniméc, brilladc
u Il()llYt“ulI tic mutes Ics grinces (i013 jcultcssc.

u Cc fut il cette (lélicicusc (1)0th (le 1h11-

ucc (Inc , resscntant moi-même tout le
«A vhurnnc (le llwistcnce, armé (run arc rc-

1 «intitublc, culiuncarqunis rclnpli dc flèches

ü armas, jc inc rendis un soir sur les bords
4 cmhmntcurs du Snmyoù. Là , dans le plus

1 pmiunl siicncc, et prêt à décocher ma
z fit-«Inc un 1min“ «un. j’cntcmlrois partir le

“mainmit-c bruit, jamais avcc impatience
A lai-rivée de quclqucs bacs Fauves qui, al.-
.- tin-os par la soif, vicndmicnt se désalté-

l- n-r dans Ics eaux iimpitics du fictive.
“ Tmu-à-cnup, un bruit sculhiuhlc à celui

’“ Jim éléphant qui rcmpliroit en hâte sa

- “hume énorme. vient frapper mon nrcillc.
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“a “(Hic part; mais, lit-las! «pu-l cri plain-

llfStltWT’ aussitôt (le liriulmit un (-myuis

awir atteint nia prnicl-u Ali! je suis
mortl... DC qurllc tuaiu impie est parti le
trait rruvl qui Virnt (lt’ lilt-sst-r au cœur un

llPthIllC innocent? Quoi être assez liar-
bare a pu percer (Tutu! fibrine murttillc un
llillillttllt paisible (Ifs fini-t3, au IllUHIPIIl
même un, dans le plus prolimil recueille-
ment, il puisoit au “(une sacré une eau
puro, (lPSllllÔC au plus saint des sacrifices?

Hélas! ce niitst pas sur la porto. de “IFS

propres jours que je pleure, du“ sur un
père, uni. mère, tous Jeux privés (le la lu-

mière, et courbés sans le faix (los ans. Ce
Couple rospvctalrlt’, nourri par tnni (li-puis

si long-temps, (pull être compatissant aura
Soin désormais (10 leur frêle. cxisttrncc?. ..

Amo sans pitié, d’un soul coup tu as im-
molé trois virtimos à-lu-liiis. n

a A ers accents tloulntu-t-ux, qui roton-
tirrnt sur mon cœur, je jotte aussitôt luin
«le moi mon arme nu-urtrièrc, et ant’
vers le liru (lion émit partie cette plaintc
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a touchante. La, jap-(2mois un jeune Yogui
w tombé sur le bord du fleuve, et atteint à
«A la poitrine diuu coup mortel. Rassemblant,

u à mon aspect, le peu quiil lui restoit de
forces, il me (lit ces mots d’une voix mou-

u rame:

n Que fui-je fait, ô Keliatriya (8), moi
paisible habitant de la forêt, moi puisant
u ici dans le fleuve solitaire une oncle pure
n Pour mon seigneur? que t’ai-je Fait pour
La que tu maies donné la mortÎr’... Et ces

n (Jeux vieillards tristement délaissés dans

u cette vaste solitude et soupirant après mon
«a retour, que fout-ils fait, homme cruel,
u pour leur faire partager mon 5011?...

u Ce sentier, ô fils (le Raghou (9), con-
u Llllll à l’hermitage de mon père. Va lins-

u nuire à linstant de cet événement. funeste,

« etimplorc humblement sa Clémence, si tu

cr ne veux que, par une imprécation terrible,
a il ne 10 réduise en cendres, comme. la flamme

u dévore en un instant un arbre desséché.

a Mais retire auparavant de mon sein cette
u “(’Cllf’ brûlantequj, semblable à la foudre,
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J7. ïà!”NAUATTA-IKADHÆ.
u a détruit humât-coup les (“lehm-lus «le nm

6 VÎC. Vu, vallum (a [ray-un tu des pas un
a Ipmluuichle : man père es! on 0H11 un
l Brillmmnc illustre , mais ma mère n vs! que

u do la caste (Ira gomina. n
u ’Iï-llvs funant Ivs dernières purules (l?

K «un? inuovonlc victime. Aussitôt, en tun-
1 jurant lv (lit-I du prolonürr sosjuurs. je r0
f tirai aure 0H0” du son soin palpitant le.
l Foin ni ’ômit Hun “3’ mais au même ins-

l 3 l L ’(au! 50s yvux se Ibrmèrvm, ct il run“! le

(lPrnirr soupir....Nnu. la mon des! pas
l plus (on ilylc que humaine déchirumv «lu?

. jépmuvuj dans «c mmumu Muraux
u (Icpvntluul, nprùsm’nirlwis Il! “un rvm-

« Pli «le “au du “une, jc “(avançai “T5

a Humuimgçe du IAiIllhrtuné Bràhnmno. Je

u un: mais plus «luth quvhpms pas lnl*.-tlll(’,
u mu! trnulylé par “duc du (ÏFÎIIIP unjv YL“

a nuis «Ir cmnuwllro, j!“ Inhrrémi on Cun-

n («umlaut avec un doulnurvm mn-ndrissc-
u muni une du“ vénérables viviJlurtls, smu-

u l)l.nblvs.(lunsIt-uralbum-1110m. à un (:nulllc
u (“ducaux auxquels ou auroit brisé 105 ailes.
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- Ils paraissoient désolés (le la longue. al)-

: soute (le leur fils, (le leur fils dont je ve-
n liois (le les priver à jamais.

z: Trompe. par le bruit (le mes pas: -- u O
.I mon enfant. chria le vieillard, que tu as
.. larde à revenirl...Donne-nous prompte-
“ invm l’eau que tu as été puiser au fleuve

a sacré. buvois-lu donc ainsi, ô Yatljnada tta ,

- ramager dans un coupable oubli sur le ri-
vage? Quel mal ton absence a occasioné

- a ta mère! Oh! si (a mère ou moi nous t’a-

n vous jamais donné quelque léger sujet de

a nier:allaitement, pardonne-nous-le, Cher
A miam, et ne nous livre plus désormais à
- uneparrilleinquiétude.Voilile etincapable
n d’agir, des! toi seul qui es ma force; privé

A (lr la lumière, je ne puis voir que par tes
4 yeux; sur lui repose ma vie tout entière! . ..
r Main pourquoi, ü mon fils, ne m’adresses-

4 tu pas la parole? n
u Je ne suis pas ton (ils, vénérable Brah-

- inane, lui répondis-je en balbutiant, et
i (run son (le voix altéré par mes sanglots.

- le suis Dasaradia , (le la caste des kchat-
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u tiges, venu (levant toi pour te demander
a pardon d’un crime terrible, mais involon-
u mire-La main armée diun arc redoutable,

jetois en embuscade sur les bords du Sa-
rayoù , pour surprendre quelques bêtes fau-

l ves et les percer (le mes traits, lorsque,
trompé par le bruit (liun vase que. lion rem-4

( plissoit, jàtteigtiis (lune flèche mortelle
( ton “larmoyant la diriger contre un ele-
( pliant qui se (lesalteroit dans le fleuve.
a Aux cris plaintifs que poussa ma déplora-
l 111e victime, je reconnus ma trop funeste
t erreur. Je vole , je. Cherche à retenir sa vie;
a mais, hélas! à liiustant même ou retirai
a le fer (le. sa profonde blessure,“ son aine in-
( noeeute s’exlmla vers les cieux. Cependant,

a ô sage Britlnnane, ce meurtre étant invo-
u lontuire , ne luis pas éclater le leu (le ta CO-

u litre coutre un malheureux qui se. sent lui-
“ même. ailieatiti.

u Atteres par ce reeit, les deux vieillards
( restèrent long-temps privés de connois-
a sauce , et lorsquiils eurent repris l’usage (le
r aleurs sens, le vertueux solitaire niadressa
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n les paroles suivantes, que j’écoutai dans le

a plus saint recueillement:
u Si, ayant commis une action criminelle

avec une. intention perfide, tu Cherches à
u la pallier par un vil mensonge, que l’ini-

t- pm-ation que. je lance contre toi anéan-
r: tisse a linstant même la puissance; que
sept fois elle pèse sur tu tète coupable l Mais

a si c’est involontairement que tu as donné

la mon à mon fils, vis, et que l’illustre
-- famille (le llaghou soitàjamais à labri de
«une crainte!

a Jomluis-moi à rendroit fatal où, percé
a(le tes traits , mon enfant est étendu sans

vie sur la terre. Je desire toucher encore
une fois de mes mains tremblantes le corps

- glacé (le mon fils , si toutefois je ne suc--
A: Nllnln’ auparavant à l’excès (le ma «lou-

- leur. Que ma compagne et moi nous ar-
- nuions (le nos larmes le front (le cet cn-
t finn qui, si jeune, a (Ir-lia payé son tribut
v- «Il terrible Dieu (le la mon! n

A; Prenant alors par la main ces deux vieil-
- lards inconsolables , je les conduisis a l’en-
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droit, ou reposoit le corps inanimé (le leur
fils. Long-temps ils caressera]! cette froide
dépouille z puis, poussant un prolbnd sou-
pir, ils tombèrent sur la! terre à ses côtés.

a Yutljntuluttu , lui dit alors sa mère. , en

couvrant des baisers les plus tendres ses
levrcs “lattices par la mort, ô mon enfant!

toi7 qui minimes plus que la.propre Vie,
lmurquoi donc, au moment (le te séparer
de, moi pour un si loup; voyage, ne m’a-
tlresses-tu pas une seule parole Consolantc’l

Ëneore. un lHllMT, ô mon fils! un seul bai-

ser, et je me “Gigue à cette séparation
cruelle (to). - U mon cher fils! stecrie à
son tour le vénérable brûlmmne , comme

s’il eût adresse la parole à un être vivant,

(“est moi, (ces ton père; et cette femme
c’est tu mûre : ne nous recom’iois-tu donc

plus...;’ Lève-toi, lève-toi, Viens jouir de.

nos emlmtssements. - Le soir, quand je
serai plonge dans une pieuse méditation ,
quelle douce toix , Ô mon fils! fera reten-
tir mélodieusement à mon Oreille le Citant

sucre des saintes écritures? Au lever de
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a laurore , après avoir fait mes ablutions et
- jeté liliuile consacrée au milieu de la
a flamme dévorante, quelle main douce et
a oflicieusc caressera mollement mes pieds
u pour leur rendre leur souplesse? Qui ira
« désormais chercher dans la forêt des raci-

n nes et des fruits sauvages pour deux pau-
a nes vieillards tourmentés du besoin de la
a faim? Et cette chaste compagne de ma vie,
u la nuire, privée, comme moi, du don ce-
n leste de la vue, comment pourrai-je la se.-
w courir....lJ Mais pourquoi m’inquiéter de

a lamnir, lorsque je sens, ô mon fils, que
u nous allons te rejoindre? Oui, succom-
u liant tous deux à la douleur qui nous de-
n vol-e, demain, ô trop cher enfant, nous
n serons avec toi. - Partage, en attendant,
a innocente victime , le sort fortuné des lié-

a ros qui , tombés glorieusement dans le
a combat, nidoient point destinés à revoir
n leurs foyers. Ces régions sublimes, éternel

a héritage des pénitents les plus illustres,

- (les illuunis les plus versés dans la con-
: noissance des Védas, habite-les à jamais!

3



                                                                     

38 YADJNADATTA-BADIIA.
u Va briller à côté de ces mortels généreux

a qui, durant leur vie glorieuse, niant cessé

a (le distribuer aux brahmanes des terres
a fertiles, des vaches fécondes, (le l’or et du

a riz en abondance! Oui , tel est, ô Yatl-
a jnadatta! l’asile fortuné qui t’attend : mais

u qu’il en soit à jamais exclus llêtre cruel
a qui t’a donné la mortl n

a Après avoir ainsi soulagé leur coeur, ces
a Jeux tendres parents s’apprûtoient à ré-

a pondre une eau pure sur le corps (le leur
a fils, lorsque, revêtu (lune forme divine,
a et planant sur nos têtes dans un char (le
a fleurs, son fantôme, tout resplendissant
a de lumière, leur adressa ces mots conso-
u lants d’un son de voix céleste:

a Cessez (le vous affliger sur mon sort,
«respectables auteurs de mes jours: une
u habitation sainte et sublime est à jamais
a mon partage; et bientôt, vous réunissant
u à moi, nous y jouirons ensemble dlun bon-
u heur inaltérable. Le grand Dasaratha est
a innocent. Le Destin seul a disposé de mes
u jours. sa
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a Ces mots achevés, il s’élança dans l’es-

u pare éthéré en sillonnant les cieux d’un

n long trait de lumière. Les doux vieillards
a rendirent alors les devoirs Funèbres à leur
a fils , puis, se tournant vers moi, le brâh-
«. mame me dit: -- a Dasaratlm, quoique je
a sois à présent convaincu que le meurtre
a que tu as commis a été involontaire , ce-
“ pendant, comme la perte de mon Fils va
a me Galbe!“ la mort, je le condamne à périr

a de même, un jour, par un chagrin violent
a que tu éprouveras au sujet de ton Fils. n

a Ainsi , chargé de llimprécation du brâh-

u inane , je retournai tristement à Ayodhyà,
u et bientôt après j’eus à pleurer la mon de

a ces deux infortunés solitaires , qui ne pu-
r “un survivre à leur malheur.

u Je sens, ô Kaousalyà, que le nuement
x est arrivé ou cette imprécation doit s’ac-

v remplir. La sombre mélancolie à laquelle

n je suis en proie depuis le funeste exil de
a Puma a supé et détruit les fondements de

- mon existence, comme un fleuve débordé
a rem erse, dans sa course rapide, les grands
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u arbres qui ont crû sur ses bords. Encore
u un instant, et le dernier souille qui “far
a nime va skëelmpper (le mon sein. Déja mes

u yeux ne voient plus qui: peine; ma niéa
u moire siclTace, et les envoyés (lu terri-
« lple Vaivaswata (I I) mobsedem «le toutes
l parts. --Ohl si Rama pouvoit me toucher

de sa main caressante, si j’entemlois sa
( douce voix , je pense que je renaîtrois à la
t vie, comme sijiavois goûte l’eau (le lim-

a mortalité. Que je le voie, que je jouisse
l (run (le ses regards, et je mourrai satis-
u fait! Mais si , privé de sa vue, il faut que
u je renonce à la lumière , ô Kaousalyâ , est-

u il une douleur qui puisse être comparée à
a eelle-là...? Hélasl ils pourront tous à lieuvi

se repaître «le ses charmes, lorsque, sem-

« blabla à lndra (12), il rentrera (le nou-
( veau, à la lin de son exil, dans la trop
l heureuse Ayodliyà z ils participeront. à la
t nature des Dieux les êtres favorisés sur
t lesquels s’arrêteront ses beaux yeux , plus

a gracieux et plus doux que la fleur écla-
u tante du Lotus azure! Mille fois plus lieu-
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a mix que moi, ils jouiront paisiblement
«Inn bien dom la privation me fait mou-

n rir...l v
Ainsi, rempli (le l’idée (le Ràmzi, le grand

roi basai-allia parvint insensiblement au
terme de la vie. Telle la lune au lever (le
lanlaire perd peu-à-peu sa lumière argen-
lm- (i3). u O Ràma! ô mon fils! n Telles fu-
ma ses dernières paroles, et son ame alex-
lmln dans les cieux.

a; bricmmimlî 1x

FIN.
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NOTES.

(I) IL funi remarquer quo Silâ, tombée Julie
manière [aubin-Fait. liiorvoillmisa entre les Illilil)“

du roi “januka , qui ra adopu’w pour sa fille , (est

clic-môme une incarnation) (1013460551- Lalœhniî,

épouse de “chum: dans le (“u-I , ainsi quin l0

reconnaît par la suite du poème, où son histoire

est racontée.

(2) Le lecteuraum déja, sans doute, rapproché
re défi de (mini que Pénélope Pr()])()SC aux princes

rivaux dans I”()rlyc.4(»e, 01 aura été frappé (le ce

trail. de ressemblance entre les mœurs de vos
Jeux anciens peuples, les Indiens et les Grecs.

(3) liakchinî, la déesse du la Fortune et de la

bmuté, a de romuiun avec la Vénus des Grecs
(Têtu: née, comme Clip, du sein (le lu nier.

[hibou est le nom d’un Asoura. ou mau-
vais génie , qui, dans le tvnips ou les Suurns
(bous génies) se passoient [un à liautrc la (Taupe



                                                                     

lunes. 43remplie (le l’ambrosie (“fils venoient de pro-

duire, siiutroduisit furtivement parmi eux pour
y puiser également le don de [immortalité Déja

I’impie avoit porté à ses lèvres la coupe divine,

lorsque le Soleil, siapercevnnt de son dessein, (lé-
Culnrit le traître à Viclmou, qui, d’un coup de

son disque étincelant , lui trancha auasitôt la
me. Cette tâte jaillit jusqu’à la voûte céleste;

et, comme llainlirosie avoit (le-in touché son pa-

luis, elle y demeure immortelle, nourrissant con-
(re le Soleil un ressentiment qu’elle cherche en

vain à assouvir, en se jetant par intervalles sur
ce bel astre , du!» [intention de le dévorer.

Telle est, selon la mythologie indienne, l’ori-
gine (les éclipses. Cette fiable, éminemment astro-

nomique , fait partie d’un épisode du illalulbluî-

mm, sur la production de l’umrit, ou nmbrosie,
inuit-L’- par le savant “lilkins à la suite (le sa tra-

duction du Bizagaval-gïta’, autre morceau du
plus grand intérêt extrait du même poème.

[lette Fiction me paroit singulièrement remar-
qunhle en ce qu’elle nous reporte à cette source
antique où les hommes ont puisé leurs premières
l(l(:’lÎË du Zodiaque. Quant à moi, il me paroit

lmrs de doute que le llîxhou des Indiens , le Dra-

gon des (Illinois, cette dénomination (la tôle Pl



                                                                     

44 NOTES.la queue du Dragon) dtÏnnée aux nœuds dans

notre sphère, ont une origine commune, et pout-
êtrc (luit-on la chercher chez les lmlicns. ce pru-
plc si ancivnnumrnt Civillsé, et au gunit- duquol
nous «levons [invention (los (:lnffres z invention
admirable, attribuée géniïrnlmnvnt, mais à tort,

aux Arabes, qui Ifont fait que nous la trans-
mettre.

(5) C’est le mangzjèm indica. Cet arbre nicet

pas seulement précieux aux yeux (les ludions
par llcxcellcuce du ses fruits; la croyance ou ils
sont que le suc brûlant (le ses fleurs sert à l’A-

mour pour y tremper ses traits, attire bien plus
encore leur vénération pour ce bel arbre, dont,
par cotte raison, il est souvent fait mention dam
lours poésies.

(6) Le butcafrondom de Kmnig. Ses fleurs,
fort bt“llCS, sont papilionacées; et son fruit, qui
n’est diauulunsage dans limitronomie domestique,

comparé sur-tout à celui du manguier. peut bien
faire donner à cet arbre llcîpithète de virile. On

trouve dans le troisième volume des Asiatic Re-
.warchcs une excvllcntc description (les deux aspi.»

vos de huma , tant urborcsccnl que. grimpant. Le
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lem-tir peut voir aussi l’intéressnnt mémoire de

sir W. Jones sur la botanique (le l’lnde, inséré

dans le quatrième volume (le la même collection

académique, et dans lequel Cet aimable et sa-
x un orientaliste s’est plu à répandre toutes les

“Purs (le sa brillante imagination.

(7l (Ïest de ce nom qu’à la forme patroniini-

que dérive celui de Kaousalyâ.

(8; Un sait que, (le temps immémorial, la nation

indu-une est divisée en quatre castes principales:

lai première se compose des bled/tritanes et de
mutes les personnes attachées au culte; la se-
CHIKlP, (les kc/zatrzj’as-, C’est-à-dire. de la n0-

lilvàae et du militaire; la troisième), son; la dé-

n’vminulinn de vélo/Uns, renferme tout ce qui

tri marrliantl (-t cultivateur; et la quatrième,
Sous tulle de mûriras, comprend les artisans et
la dunicstiqucs.

(9! Nom dlun des ancêtres les plus célèbres (le

Dos-matin. Râlidïisa a composé un poème sur
Nue illuStre famille, intitulé : Baglzou-Ï’7ansa.

li mute à la bibliothèque du Roi.

trio; Il y a peu de peuples au monde où l’a-
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monr filial et paternol soit porté aussi loin que
chez les Indiens. Leurs poèmes sont remplis de
descriptions où ce sentiment si naturel se montre
sous les couleurs lus plus aimables. Est-il rien (le
plus touchant que cette formule enseignée par
lus Védas : paroles attendrissantes (lm; prononce
un père sur son llls nouveau-né :

a: Oui, tu es le produit (le tout mon être, tu
u es né de mon cœur, tu es mon rame même sous

a: le nom d’enfunt: puisses-tu vivre cent ans! w

Quiil me soit permis (l’en donner ici le texte:

Angful aimât sain-liliavnsi hrirluyïul ublu lljûyas-Ë

Atmû “il poutra-nâmùai sium-djinn saraduh salam.

C’est ce charmant distique que Sukontala
’HPPllllC au cruel Douvllmanta lorsquiil refuse

(le reconnoître son fils. ll fait partie (liun épi-

sode du Muliflblizirnta , qui contient [histoire
(le ces dvux époux célèbres, et que M. “’ilkins

a donné dans liÛrienlal Iînpcrtory de Dalrym-

ple. Cc morceau, diune très baute antiquité, a
fourni à Kâlitlâsu le sujet de son admirable draine
de Sakontala , le Chef-d’œuvre du théâtre indien.

(i i) Surnom de Yama. Le rôle de cette dixi-
nité dans la mythologie indienne est absolument
le même que celui de Minos, comme juge (les
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une preuve évidente dans le passage suivant,
tiré du neuvième livre des lois de Manon, et qui
la]! partie du portrait d’un grand roi, d’après

lequel ce premier législateur des Indiens nous le
représente comme devant réunir en sa personne
La qualités propres à différentes divinités, telles

que, lndra, Soûrya, Pavana, Yama, etc.
a De même que Yama . au temps prescrit,

a ayant dépouillé tout sentiment de haine et
A diamour, traite chacun selon ses œuvres, de
s même un roi, revêtant le caractère de Yama,
n (loiljuger ses sujets. n

Sir W. Jones nous paroît s’être écarté du sens

rn traduisant ainsi le même distique :

- As YAMA at [lie appointed time, punislies
I fricnds and focs, or those who revere and
a illuse who con temn Mm, thus let tlie king, res-
- “imbling thejudge of departed spirits, punish
n ullcnding; subjects. n

(I2) Cette divinité, que l’on a comparée avec

assez de raison au Jupiter des Grecs , règne sur

la nuages, les Vents et le tonnerre.

(“Ne ne sais si je me trompe, mais il me sem-



                                                                     

48 nous.blc qulil est imposnblc de trouver rien de plu!
parfait et en même temps (le plus [Id-tique quo
cette bulle compamiion pour poindre une nmrt
douce et sans souffrances. Imam-mi même que
(“est le plaisn’ qu’elle mla cathé qui nfa impinî

l’idée de relire avec attention cet épisode, et dlcn

faire la truduvlion.

FIN DES NOTES.


